Maria Cilene Souza da Silva,  “Dona Cilene” est originaire de Maranguape, dans l’état du Ceará dans le Nordeste brésilien. Depuis 40 ans elle vit à Fortaleza, la capitale de l’état. Dès les années 80, Dona Cilene s’est engagée dans la lutte pour l’amélioration des conditions de vie dans une banlieue pauvre de Fortaleza surnommée « le Dendê ». Comme pour la majeure partie des leaders communautaires des quartiers populaires brésiliens, les luttes menées par Dona Cilene au sein de sa communauté ont porté sur l’accès à l’eau, l’assainissement du quartier, l’organisation du transport, de la santé ; en bref tout ce qui fait défaut dans ces quartiers délabrés, souvent abandonnés des pouvoirs publics. 

En 2000, grâce à l’appui d’une ONG locale, l’Institut Florestan Fernandes, les femmes du Dendê participent à une formation sur le thème de l’Economie Solidaire, puis elles s’engagent dans la formation d’un groupe de production, la réalisation d’un marché et enfin la constitution d’une coopérative de femmes. Initialement connues comme « les femmes du Dendê », elles sont réunies aujourd’hui au sein de la Coopérative d’Economie Sociale et Solidaire « Dendê Sol ».
Dona Cilene était en Belgique en cette fin mars pour participer aux activités de la Semaine de la Solidarité, promues par le Conseil Wallonie-Bruxelles de la Coopération Internationale et organisées en partenariat entre la FGTB Wallonne, Solidarité Socialiste, le Gresea ainsi que différentes initiatives wallonnes d’Economie Sociale.  

Le Croco l’a rencontrée à cette occasion.
Le Croco : Quel est le parcours qui vous a amenée à la tête d’un groupe de femmes engagées dans un projet communautaire d’économie solidaire ?
Dona Cilene : Ce qui m’a amenée à faire le travail que je fais aujourd’hui, c’est ma situation personnelle lorsque j’ai quitté le marché du travail formel. J’étais sans emploi et je ne savais pas ce que j’allais faire. Mais je me suis rendue compte que dans ma propre communauté, il y avait des tas de choses à faire. Il y avait des gens qui essayaient de mettre en place certaines initiatives, mais ce n’était pas exactement ce que j’imaginais qui devait être fait, ni la manière de le faire. En 2000, j’ai participé à une formation sur le thème de l’économie solidaire et cela m’a permis de comprendre qu’il y avait moyen de faire quelque chose pour améliorer la situation et « le visage » de la communauté. Cela a alimenté ma réflexion pour trouver cette autre forme de développement d’un travail avec ces nombreuses femmes tout à fait en marge du marché du travail. Nous nous sommes assises pour discuter. Beaucoup de ces femmes du quartier, outre le fait de se trouver sans emploi, n’ont aucun diplôme, aucune formation, y compris politique, y compris en termes de développement de la communauté elle-même. Nous avons commencé à organiser des rencontres et des formations ; et nous nous sommes rendues compte qu’au sein de la communauté, nous pourrions développer différents travaux, pas seulement sur la question de l’économie solidaire, mais aussi sur la question du féminisme. Les femmes ne savaient pas ce que c’était, le féminisme. Elles entendaient parler de certains sujets, de loin, de la Marche mondiale des femmes, par exemple, mais elles n’avaient aucune connaissance par rapport à cela. Nous avons donc commencé à organiser des séminaires avec l’ « ELO Feminista »
 , à étudier, à essayer de trouver la manière adéquate pour informer les femmes sur leurs droits en tant que femmes. Pour qu’elles sachent qu’elles n’étaient pas uniquement des femmes au foyer, qu’elles pouvaient participer à d’autres choses, réfléchir et revendiquer leurs droits. Par exemple en matière de santé ; nous avons un poste de santé dans la favela, leur expliquer qu’on pouvait revendiquer des choses, leur dire que lorsque nous interpellons les pouvoirs locaux, ce n’est pas une faveur que nous demandons, c’est une obligation qu’ils ont par rapport à nous…Donc à l’intérieur de ce groupe de réflexion, nous avons commencé à ouvrir les yeux de ces femmes : « Vous n’êtes pas des femmes uniquement pour être des mères, des épouses, pour cuisiner, laver et repasser. Vous pouvez aussi dire : maintenant je sais un peu plus, je sais que j’ai des droits en tant que femme, en tant que citoyen. » Sur la question de la politique, elles disaient : « Ah, non, je ne vais pas à cette formation, je ne comprends rien à la politique, je n’y connais rien,  c’est un truc pour les hommes, la politique ». Et on a commencé à leur passer l’idée que ce n’était pas comme ça, qu’elles devaient essayer de comprendre : « Si tu ne comprends pas, comment veux-tu pouvoir travailler à un projet de développement de ta communauté, de ton Etat, peut-être même de ton pays, si tu n’es pas informée de ce qui se passe et comment ça se passe … ?! »
Le Croco : D’où tenez-vous, vous-même, cet intérêt à savoir, à vouloir informer et former les autres femmes autour de vous … ?

Dona Cilene: J’ai toujours été curieuse, de savoir comment les choses se passent. J’aime regarder la télé pas seulement pour les novelas (ndlt : séries télévisées), mais pour être informée, savoir ce qui se passe autour de moi. Et lorsque vous participez à des rencontres à l’extérieur de votre propre communauté, vous expliquez ce qui s’y passe, vous entendez ce qui se passe ailleurs. Et, généralement, le cercle des échanges s’étend : on commence à vous inviter pour participer à de nouvelles rencontres. C’est comme cela que j’ai connu l’ELO Feminista. Je suis allée à une formation où certaines militantes étaient présentes ; il y a eu un débat et, à partir de là, j’ai commencé à m’intéresser, à lire, à voir comment on pourrait introduire cette réflexion dans notre communauté. 

Le Croco : Quel est le lien entre ce processus de formation et d’information et le développement d’un projet local d’économie solidaire ?

Dona Cilene : Et bien, nous nous réunissons tous les lundis pour discuter et voir comment travailler cette question du féminisme à l’intérieur du thème de l’économie solidaire. On essaie de faire les deux choses en même temps. C’est au travers du projet, du travail de la coopérative, que nous abordons le féminisme avec les femmes. On organise des tournées de débats, chacune donne ses propositions de travail. Nous travaillons par exemple sur la conscientisation des jeunes femmes. Au Brésil, il y a beaucoup de très jeunes mère célibataires (ce que nous appelons les « maternités précoces »). Nous travaillons ce sujet au travers de l’économie solidaire, car nous les stimulons à continuer à étudier et à travailler pour élever leurs enfants, assumer leur famille. Nous travaillons aussi sur la question de la prévention afin qu’elles ne se laissent pas traiter comme des objets d’exploitation.
Le Croco : Après 10 ans d’expérience, observez-vous des changements significatifs dans la communauté ?
Dona Cilene : La situation a beaucoup évolué. Au début c’était très difficile ; notamment, déjà, pour amener les femmes aux réunions, le soir en plus …Dans notre milieu, il existe encore beaucoup de préjugés, surtout de la part du mari. Il trouve que sa femme sort beaucoup : « Ah, mais qu’est ce que tu vas encore faire là, tu ne comprends rien en politique, en quoi cela te concerne –t-il…?! » Mais il y a eu de grands changements. Aujourd’hui c’est l’association des femmes qui est le leader des associations du quartier ; notre marché du samedi c’est l’unique espace de loisir de la communauté. Et nous nous sentons respectées pour le travail que nous faisons, et cela se traduit aussi par la tranquillité elle-même qu’on nous laisse au sein de cette communauté où il y a pourtant beaucoup de violence, de problèmes de drogue. Mais nous, en 10 ans, nous n’avons jamais eu de problème dans l’association, au sein de notre espace, aucune menace qui aurait pu nous effrayer …Cela arrive dans les environs, tout près, mais jamais en ce qui concerne notre local. Au long de ces années de travail, on a constaté des changements au niveau des personnes elles-mêmes. Par exemple, des femmes qui n’avaient pas le diplôme de l’enseignement fondamental, après qu’elles se soient intégrées à l’Association, elles ont commencé à ressentir cette nécessité. Par exemple, ma vice Présidente et trésorière : elle n’avait que son diplôme d’école primaire ; elle s’est rendue compte qu’il fallait qu’elle recommence à étudier pour pouvoir être informée et avancer. Et cela a été un grand pas pour elle-même et pour l’Association…Au plan personnel aussi, nous bénéficions aujourd’hui d’une meilleure qualité de vie. Il ya  beaucoup de femmes célibataires avec des enfants dans notre communauté ; elles doivent supporter seule le ménage, et leur travail aujourd’hui le leur permet. C’est intéressant, car à chaque conquête personnelle, les camarades arrivent aux réunions, elles en parlent, elles les partagent avec les autres. Car il y a cet aspect aussi dans nos réunions: nous parlons du travail, des projets, de ce que nous voulons atteindre ; mais nous avons aussi nos moments de loisir, de fête, les anniversaires, tous les deux mois nous les commémorons…Il y a tous ces moments de partage. Nous sommes fières de nos conquêtes en tant que femmes, par rapport à notre qualité de vie et par rapport à nos progrès en termes de connaissance générale. On se dit : « Aujourd’hui, je ne suis plus ignorante, je sais, j’ai une certaine compétence en matière d’économie solidaire, je suis parvenue à ceci, j’ai atteint tel objectif, j’ai pu acheter tel objet pour la maison, j’ai pu m’offrir un ticket de cinéma, etc. Accompagner cette progression des femmes, du quartier, de la communauté, c’est une grande satisfaction. En tant que femmes, et dans ce monde plutôt machiste, aujourd’hui. Il y a actuellement 9 associations dans la communauté, mais aucune n’a réussi à construire ce que nous avons construit car nous, nous travaillons de forme différente... Nous ne travaillons pas pour être « riches » …, mais pour retrouver notre dignité et pour une qualité de vie meilleure ; pour avoir un travail mais aussi une connaissance des questions globales. Sans information, nous ne sommes rien. Nous avons commencé un projet de formation politique, la nôtre. Là aussi, certaines femmes ont dit « Non, je n’y vais pas, je ne comprends rien… ». Nous avons répondu « Mais si tu ne viens pas, c’est alors que tu n’y comprendras jamais rien … ! » 
Le Croco : Qu’allez vous ramener vers Dendê Sol de cette semaine d’échange avec des expériences d’économie sociale belges?

Dona Cilene : Je ramène un magnifique bagage ! Cette expérience, par exemple, de d’achat et de la rénovation de maisons « d’occasion » 
, à travers laquelle on rénove des habitations pour les repasser à des gens afin d’améliorer leurs conditions de vie et en donnant du travail à des personnes en difficultés, c’était fantastique ! Pendant que le responsable (ndlr : Fabrice Collignon) parlait, des idées surgissaient en moi ... : « Tiens, chez nous on pourrait faire quelque chose de similaire, peut-être pas sous la même forme, mais on pourrait peut-être faire comme ci ou comme ça, adapter de telle forme, etc. ... Et puis cette usine de production métallurgique que nous avons visitée, où nous avons rencontré des femmes, certaines déjà plus toutes jeunes, mais qui ont toujours un travail
. Elles font ce qui me motive et me rend heureuse : elles ont garantit leur propre travail. C’est très gratifiant 

Voir aussi à travers tous ces échanges d’expériences, dans un pays différent du nôtre, que nous  travaillons les mêmes thématiques.  

D’une forme qui se ressemble mais qui est différente. J’ai eu l’impression qu’on investit plus ici dans l’économie solidaire que pour nous là-bas. Au niveau des institutions et des pouvoirs publics, mais aussi  au plan des échanges entre les différentes expériences. Le rôle du syndicat aussi m’a interpellé. Il semble plus réceptif à cette forme de développement de la solidarité en Belgique qu’au Brésil. Je vais aussi retenir cet excellent accueil. Parfois les gens développent des expériences, des connaissances mais ne sont pas vraiment prêts à les partager …Or l’échange de connaissance est très important, surtout pour nous qui venons de l’extérieur. C’était très bon pour moi. C’est sûr que lorsque je vais rentrer au quartier, on va m’assaillir de questions, me demander : « Et alors, c’était comment, qu’est ce que tu as vu, comment ils font,  de quelle manière… ?! Oh comme j’aimerais savoir… ! Oh, comme j’aurais aimé y aller aussi !! » Et moi, c’est sûr, j’ai beaucoup de choses à montrer et à raconter !! 

� Association féministe créée en 2003 ayant pour objectif de stimuler et de renforcer l’auto-organisation sociale, politique et économique des femmes via l’éducation populaire.


� Les Tournières - Liège � HYPERLINK "http://www.lestournieres.be" ��www.lestournieres.be�: Société Coopérative à Finalité Sociale, dans le but d'acquérir des bâtiments, ou des terrains, de les rénover et de les affecter à des associations, à du logement social ou classique.





� SOCOMEF -  Verviers � HYPERLINK "http://www.socomef.be/" ��http://www.socomef.be/�


A l’initiative de la FGTB Métal de Verviers, SOCOMEF est une coopérative constituée au début des années 80’, suite à une importante restructuration dans le secteur de la construction métallique dans la région. Elle a été créée pour permettre la pérennisation d’emplois condamnés sans ce type d’initiative. La particularité de cette entreprise consiste en la très forte implication des travailleurs dans la gestion de celle-ci, notamment à travers leur participation dans la constitution du capital de la société.








